| SÉANGE DU. MARDI 26 OCTOBRE 1945. 


| PRÉSIDENCE DE: M. Gaonm, BERTRAND: 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES'ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. le Présent annonce à l'Académie qu'à l'occasion de la fête de la 
Toussaint et du jour des Morts, la prochaine séance hebdomadaire aura lieu le 
mercredi 3 noyembre au lieu dû lundi 1 Ye 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL dépose sur le Bureau d l’Académie trois 
Volumes du Précis de Zoologie de Aueusre Lameere : Tome V, fascicule 1 : 
Les Stégoptères. Les Dipières; Tome VI: Les Protochordés. Caractères fonda- 
mentaux des Vertébrés. Les Poissons; Tome VIT: Les Vertébrés tétrapodes, 
_ Amphibiens et Reptiles, suivis d'un abrégé de la classification des Oiseaux et des 
Mammifères. Ce dernier Volume contient en outre une Liste chronologique des 
Œuvres d° Auguste Lameere et une Table générale des matières du Précis 
de Zoologie. ; 


CORRESPONDANCE. 


M. le SecréraiREe PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : , 

Hexr: Larrousre et M° Y. Lasrousre. Analyse des graphiques résultant de la 
superposition de sinusoïdes : Tables numériques précédées d'un exposé de la 
méthode d'analyse par combinaisons linéaires d'ordonnées et Atlas de courbes de 
sélectivité. Supplément aux Tables numériques (présenté par M. Charles Maurain). 


M. Roserr-Pn. Dorrreus prie l'Académie de bien vouloir le comprendre 
parmi | les candidats à la Chaire de Malacologie vacante au Muséum National 
d'Histoire naturelle. 


MÉCANIQUE ONDULATOIRE. — Sur les équations d’ondes des particules à spin en 
présence d’un champ extérieur. Note de M"° MariE-ANToINETTE TOoNNELAT. 


1. On sait que la présence d’un champ électromagnétique extérieur qui 
dérive d’un quadripotentiel À, conduit à modifier de la façon suivante les équa- 
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3. Au lieu des équations d'ondes (1) et (2), on peut envisager les deux EE 
groupes d'équations obtenus en séparant le temps dans (1) et dans (2). On. TR . 
obtient ainsi, comme en l'absence de champ éxtérieur, un groupe d'éfolition 2e De 
qui comporte un terme en D,etun groupe de nn 2 qui en est dépourvu. D 
Mais les opérateurs a+ b et a—b qui interviennent séparément dans les CE 
groupes d'évolution et de condition quand le champ extérieur disparaît, TS 


figurent ici l’un et l’autre dans chacun de ces groupes. Aussi, l’on peut ses 3 
demander si les équations d’évolution assurent toujours la validité des équa- 
tions de condition au cours du temps. On vérifie facilement que la réponse est 
affirmative : Le groupe d'évolution entraîne bien la validité au cours du temps 
du RE de condition. 

. Faut quil s s'agit d’une PANAGRES de spin 1, obtenue par Foi l’intro- tn, 


() Nous désignons par A, le terme Æ (e/c) À, de la théorie de Dirac. SN ENS 


ïe résultat ant BL encore et moins favorable. ee. ae 
_ comme exemple le cas de la particule” de spin 2 supposée chargée. ‘ne 


l'absence de. champ, ses équations d’ ondes sont les suivantes : 
sos | (Pad, — À) Yiuime= 0 APS ny RER ee mo 
3 ; AS (a) Q8 dy Dirim = 0 dec 0; mi + ni) —= ni) — my 
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les Mat no, RER étant les opérateurs Die qui agissent Rp AS 


ur ie 23e) Le indices de la fonction d’ondes. 
Pa On constate aisément que l'équation (1), jointe à l’une quelconque des équa- 
: tions (ID), entraîne les deux autres. Ce résultat est dû à la commutabilité des 
opérateurs 9, et 4, qui introduit les produits symétriques P,, Qs, P “R,, 
Sn Or Fe opérateurs P, OR, s vérifient les relations 


POS = Ry Sy= 0; Puy BR Le QuS y — 0; P (pe Sy) 2 QuRy= 0 


qui “assurent l’équivalence des trois équations (II) quand on se donne 
l'équation (1). ie = 
Cette conclusion n’est plus valable dès que la présence d’un champ. extérieur. 

oblige à remplacer 9, par D,. Dans ce cas, léquation 

(1) (a ’ | _ (PEDi—Æ)dixim= 0, | 

e LE 

_ jointe à l'équation 

CIE 1 AT a ° es Q8 Dy irim — 0; 


entraîne deux équations avec second membre analogues à (2) 


(11) Fe  REDy—, (PERY+ QUS") A 0, 


TA Su D, — 2 (PES! + QURY)A,,= 0: 


mais ce procédé fait jouer à l'équation en Q un rôle privilégié, car les résultats 

auraient été diflérents en remplaçant (Il) par une équation analogue en R 

ou S. Autrement dit, quand on postule le groupe (1), les trois équations du 
groupe (IF) ne sont plus équivalentes. 

Mais la principale difficulté réside en réalité dans les équations (1”} et (I) 
elles-mêmes qui sont les équations nécessaires de la théorie, Si l’on se reporte 
à la théorie de la particule de spin 1, les équations fondamentales (1) consti- 
tuent un ensemble de 15 équations (+ 1 identité) entre 15 grandeurs non 
nulles. Par contre les équations d'ondes (1) et (I1;) forment un total de 
367 équations entre 215 grandeurs non nulles (1) et (IL,) ne sont donc pas 


donc en ll en va VA ON ee d'un champ. On peut “tirer 
de (l') et de (IE, ) des conséquences incompatibles avec d’autres équations, de. 
ce même ensemble. (I) et (IE, ) ne péuvent donc être posées simultanément. 

5. Il semble donc bien qu'il y ait quelque difficulté à introduire un champ 
extérieur en changeant 9, en 0,— À, quand il s'agit d'équations d'ondes 
obtenues par fusion, difficulté qui se nee surtout pour les particules” 
de spin supérieur à 1. En l’absence d’autre procédé, il faut supposer que les 
équations de la particule de spin maximum 2 sont valables uniquement pour 
une particule neutre. 

MOTEURS THERMIQUES. — Sur les oscillations des moteurs en combustion 

détonante et l'estimation de la température d? explosion. s Note de 
M. GisBErT Peror, présentée par M. Albert Caquot. 


‘ est bien connu que les diagrammes de pression relevés sur les moteurs à 
explosion lorsque le fonctionnement est détonant présentent une série 
d'oscillations affectant à peu près toutes la course de détente. Ces oscillations 
ne sont pas dues aux dispositifs expérimentaux employés. En les étudiant avec 
deux appareils de principes très différents, lun employant un quartz piézo- 
électrique, l’autre une membrane déformable provoquant des variations de 
capacité, on trouve que dans les deux cas les fréquences sont les mêmes. Le 
courant produit par un microphone contient d’ailleurs les mêmes oscillations 
et les mêmes fréquences. On se trouve bien en présence de vibrations de la 
masse gazeuse contenue dans le cylindre, et ces vibrations sont la cause du 
bruit caractéristique de la détonation appelée cliquetis. 

On a entrepris une série de mesures systématiques de la Denon des 
oscillations obtenues avec le manographe à quartz piézoélectrique; sur le 
même diagramme sont enregistrées les impulsions données par un diapason 
au millième de seconde. Ainsi les périodes des oscillations peuvent être 
calculées par comparaison directe. 

Tout d’abord on a fait varier sur un même moteur monocylindrique d'’alé- 
sage 82"",5, les conditions d'avance à l'allumage, le taux de compression 
entre 5,7 et 9,5, la vitesse de rotation entre g00 et 1200 tours, l'indice 
d’octane de l'essence entre 58 et 94. On n’a pas trouvé de variation 
systématique de la fréquence des oscillations égale à 5500 périodes par seconde 


à 200 près, ce qui correspond aux erreurs d'expériences. 


_ Ensuite a été entreprise une série de mesures sur différents moteurs : 
un 14 cylindres de 155"",6 d’alésage à refroidissement par air à compresseur; 
un 12cyhadres de 150" d’alésage à refroidissement par eau à compresseur; un 


monocylindre à huile lourde de 146"" d’alésage, avec allumage par compres- 
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| ndre précédemment cité. Si l’on porte en ordonnées 
| les] pério: es des oscillations et en ahscisses les alésages des moteurs, les points 
se placent approximativement sur une droite passant par l'origine; les points 
correspondant aux moteurs les plus poussés sont plutôt en dessous de la droite; 
_ pour les moteurs les moins poussés et Dour le moteur à huile lourde, les points 
sont légèrement en dessus. 
Cette constatation suggère L hypothèse suivante : 

La détonation crée un ébranlement dans la masse gazeuse dont la propa- 
gation se fait jusqu'aux parois du cylindre, avec réflexion sur celles-ci. Il en 


résulte un système d’ondes stationnaires, l’alésage du cylindre correspondant 
“4 à une demi-onde. : + £ 
T0 En appelant a l'alésage, f la fréquence des oscillations, T la température 
absolue, C/c le rapport des chaleurs spécifiques, V la vitesse de propagation 
M: duson dans la masse gazeuse, on peut écrire 
_< - 27 = k 
ca : Ù ; id , 
ce qui entraîne bien là proportionnalité de la période à l’alésage. Les périodes 
EE d'oscillation des moteurs les moins poussés et du monocylindre à huile lourde 
- donnant des points légèrement au-dessus de la droite obtenue, correspondent 


= à des moteurs dans les cylindres desquels la vitesse de propagation doit ètre 
z plus faible, la température à l'intérieur de ces cylindres étant moins élevée. 
Il reste à examiner si la valeur du coefficient 24/ correspond bien à la valeur 
numérique calculée de V. z 
On sait que la vitesse de propagation du son dans un gaz varie avec son 
état physique selon la loi | 


e NI IT TT 
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D 4 La valeur V, de la vitesse à o°est de 330" pour l'air et pour l’oxyde de 
1 . = carbone : de 260 pour l'anhydride carbonique. On peut admettre 330" pour le 
ne mélange au début de lexplosion. Pour y qui varie relativement peu avec la 


température, on peut prendre comme valeurs approchées 1,19 à 2000° et 
10 1,40 à 0°. 


‘ æ IL est donc possible d'évaluer les ae des températures d’explosion 
ne d’après les mesures relevées pendant les essais et d’après l'hypothèse précé- 
E: dente appliquant la formule 
: 2af} _ y D Ra 
Faces 7 gr — =, 2 HE LE 
T= 27 x EE x 4 30) = V>x 201410 


; d’où l’on peut en déduire, l'erreur relative sur f étant de 5 %, que l'erreur 
. sur T sera de 10 %, 


moteur mon dre à explosion de 130 


LA 


moteurs sans compresseur ou le moteur Diesel fonctionnant avec grand excès Se 
d’air donnent des températures moins élevées. Ù Rep 2 

- Dans un cas nous avons vérifié l'estimation de la Rd he donnée” par la rar ré + 
méthode précédente, en effectuant le dépouillement complet du diagramme SE CE a 


sr cn calculant la température en fonction de la pression maxima par application 


de la loi Gay-Lussac. Nous avons trouvé le même résultat ? à 7,9 % près. PR PTE 
MAGNÉTISME. — L'antiferromagnétisme a ions. ferreu. a. = ne 54 
ubilité magnétique à basse température du protoxyde de fer FeO. Re 
Note de MM. Henri Brzerre et Berne Tsai, présentée par. re AR 0 
M. Aimé Cotton. Es: AE ST pes US CA SE Er 


\ 


Le protoxyde de fer FeO présente comme le protoxyde de manga +20 
_nèse MnO (‘) le phénomène d’antiferromagnétisme. Il existe un maximum 
aigu de la chaleur spécifique à la température de 185°K. 1 ),etcorrélativement LES 
_la susceptibilité magnétique passe par un maximum aû voisinage de 198K. 
Entre 293°K et 213°K la susceptibilité de l'échantillon étudié peut être PSE 
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Fig. 1: Fig | +0) 


représentée par la formule (TH avec Cy= 6,24 et De So K.. 
À partir de 198&K. la susceptibilité diminue quand la température s Te TR 
comme l'indique la figure 1 
Il est très difficile d’obtenir du protoxyde de fer pur, ce composé étant 
(1) FH Bwvrre, C. Squire et B. Tsaï, Comptes rendus, 207, 1938, p. 449. RENE x 
(?) Russez Loue Miirar, J. Amer. Chem. Soc., 51, 1929, p. 215. We 


a xalate rot. le produit obtenu aété 
: ensuite ‘chauffé à 1000° dans un courant d'oxyde de boite et d’ anhydride | 
carbonique en proportions équimoléculaires, enfin l’on a refroidi brusquement +. 
sous un courant d’eau le tube de quartz où s'effectuait la réaction, D’après 
Bénard (* ), le fer formé dans la réaction indiquée plus haut forme une solution 
solide avec le protoxyde, la solution solide limite ayant pour composition 
| 4FeO+ Fe. La pureté du produit dépend de la vitesse avec laquelle il est 
148 _ refroidi. L’échantillon étudié présentait à la température ordinaire une 
susceptibilité variant très peu avec le champ, son coefficient d’aimantation 


= à 20°C. y = 100,4.107% C. G. S. est légèrement inférieur à la valeur minimum 

. y —109,107* trouvée par Bénard pour différents oxydes examinés. Il semble 
2% difficile d'obtenir un composé plus PÉBper la méthode utilisée. 3 
24 . © Le résultat obtenu pour FeO est à à rapprocher de celui qui a été obtenu : 
Re. précédemment pour FeF? (*). Nous avons étendu les mesures #ntérieures à 


la température de 20°K. (fig. 2). 

L'apparition autocatalytique de liaisons nouvelles entre les atomes de fer- 
4 dues aux forces d'échange se fait pour le protoxyde comme pour le fluorure de 
3 fer au-dessous de la température T; du point de transition qu'indique la 
= courbe de la chaleur spécifique en fonction de la température. Il en est de même 


pour le carbonate ferreux étudié à Leyde par J. Becquerel (*) (d’après les 
LÆÈ résultats de cet auteur, on peut prévoir que la chaleur spécifique présente une 
D anomalie vers T,—35°K.). Il en est de même aussi pour le chlorure ferreux 
7% 3 (T;,= 23°,5K..) étudié à Leyde par Woltjer et Wiersma (°), aux États-Unis 
4 par Starr, Bitter et Kaufmann (®), et en U.R.S.S. par Schubnikov et ses 


_ collaborateurs (*). Il en résulte une diminution progressive de la susceptibilité 
| magnétique initiale (y, à champ faible) à mesure que la température s’abaisse 
à partir de T;. 
Le phénomène d’antiferromagnétisme est d'autant plus prononcé et a 
température T, est d'autant plus élevée, que le milieu est plus concentré en ions 
ferreux comme le montre l'étude faite à Bellevue de la susceptibilité magné- 
- tique des solutions solides FeO-MgO (travail qui sera publié très prochai- 
nement), et comme le montre aussi l’étude faite par J. Becquerel du pouvoir 


2 


(à Cnaunron, Annales de Chimie, 9° série, 16, 1921, p.271. 
(*) Béarn, Annales de Chimie, 11° série, 12, 1939, p. 25. 

(5) H. Brwrre et B. Tsaï, Comptes rendus, 212, 1941, p. 119. 

(®) Supplément à la Notice sur les travaux scientifiques de M. J. Becquerel, Paris, 1943. 
(*) Communications from the physical laboratory of the University of Leiden, 201 à, 
1929, P- 3. 

(#) Phys. Rev., 58, 1940, p. 977. 

(*) Phys. Z. Sow. Union, T, 1935, p. 66. 


| d un a magnétique élevé gène à très be emp re la créati n de 
_ liaisons nouvelles, d'autant plus que le milieu est. plus dilué en ions s magné- 


togènes. F. 

As dessous de T,, la susceptibilité devient fonction croissante du thainps les 
variations de y en fonction de H sont beaucoup plus prononcées pour le 
chlorure que pour le carbonate, autrement dit l’action perturbatrice d’un 
champ magnétique se fait d'autant plus sentir que T est plus faible et que les 
nouvelles liaisons sont moins solides. Cette action perturbatrice donne 
naissance aux phénomènes auxquels J. Becquerel et Van der Handel d’une 
part, de Haas et Schultz ('°) d'autre part ont donné le nom de métamagnétisme. 

Au-dessus de T,, et suffisamment loin de T;, dans le cas d’un composé 
défini, la susceptibilité suit la loi de Curie-Weiss y,= C;/(T +0); 0 diminue 
quand T, diminue, et peut devenir négatif quand T; est suffisamment faible 
comme dans le cas du chlorure ferreux. 


œ... Ce 


SPECTROSCOPIE. — Contribution à l'étude du spectre d'émission de l'azote. 
Note de M. Josepx Janin, présentée par M. Charles Fabry. 
s E 


Le spectre du rayonnement émis par l'azote traversé par l’effluve, sous la 
pression atmosphérique, comprend essentiellement le deuxième système posiuf, 
la raie interdite *S —?P, les bandes de Vegard-Kaplan et un nouveau spectre 
de bandes dégradées vers le rouge ('). Ce nouveau “pECUe a-été aussi observé 
par M et M. L. Herman (?). | 

Lorsqu'on abaisse progressivement la pression, les bandes V. K.et la raie 
interdite s’affaiblissent considérablement, tandis que les bandes du deuxième 
système positif demeurent très fortes, et que [6 premier système positif ainsi que 
les bandes négatives deviennent rates plus intenses. Les bandes du quatrième 

système positif, celles de van der Ziel et le système « signalé par Kaplan et 
étudié par Herman (?), apparaissent pour des pressions de l'ordre de quelques 
millimètres de mercure. Le nouveau spectre de bandes dégradées vers le rouge 
conserve une intensité sensiblement constante, mais les arêtes sont plus nettes 
à basse pression et leurs longueurs d'onde peuvent être alors mesurées avec une 


meilleure précision. Ces longueurs d’onde sont rassemblées, avec les nombres 


d'ondes qui leur correspondent, dans le tableau ci-après, qui permet la 


(1°) Journal de physique, n° série, 10, 1939, DD: HebTto. 


(:) Communication à la Société Française de Physique, Section de Lyon, Réunion du 
9 juin 1943. 


(?) Communication à la Société Française de Physique, Section de Lyon, Réunion te 
5 mai 1943. 


es ca tir e la formule | 


VC) = A — (1678,70/— 13,359 "2— 0,04 0"), 


RE MC | 00702010 (progression #’— 0), 


es | DRE = 1 36403,0 cmt (progression p/— 1). 


RAA VS Ex ENG ar 1. 2. re PRE, 
en — __ 2795,44 À (obs.) 2932,0 3079 ,92 3240,8 3416,5 
RE TETE 4 35762,0 cm! (obs.) 34006 ,4 32459, 0 30847,7: 20261,4 
$ 35762,0 cm-!(calc.)  34096,6 32458,3  30847,2 20263, 4 
8 DEP UUC RER 2877,94 3020,34 3274 ,06 
2 É TR | -36402,9 | 34736,9 83099,2 — . 31487,4 
#4 _ 36403,0 34737,6 33099, à 31488,2 
* = Les niveaux de vibration associés à l’état a'll, sont, d’après Birge et 
4 = Hopfield (*), représentés par l'expression 
: 4 \ 16082030 0 — 13, 3181 v2— 00383535. Re 4€ 
D Ainsi, l’état inférieur des nouvelles bandes doit être réellement identifié | 
D _ avec a'IE,. | q 
1 La structure fine n’a pu être observée que pour les trois bandes 2878, 
+ 3020 et 3195 À. On ne peut donc pas affirmer que les bandes de la première 


Be Jigne, considérées provisoirement comme représentant la progression & — 0, font 
certainement partie du même système. Elles pourraient correspondre à un 
ë niveau supérieur voisin de celui qui donne naissance aux autres bandes. 
_ Toutefois, lorsqu'on fait varier les conditions d’excitation, les neuf bandes 
__ évoluent de la même manière. 


1 Les bandes dont la structure à été analysée présentent une première tête 
- 1e intense et une deuxième beaucoup plus faible suivie de raies de rotation peu 
_espacées, sans alternance appréciable des intensités. Les fréquences de ces raies 


se classent bien suivant celles d’une branche P, pour laquelle la constante de 
“5 rotation serait B'=—1,38 (*). Le niveau supérieur ne serait donc pas un 
2h niveau Z, car il faudrait alors supposer que l'alternance des intensités se trouve 
# 4 masquée, pour les trois bandes, par une superposition exacte de deux branches. 
= Il s'agirait donc d’un niveau ‘II, ou ‘*A,. Puisque les raies se classent suivant : 


une branche P, l'intervention d’un niveau IT semble plus probable que celle 
d’un niveau À. 

De. Si l'on introduit dans le tube à décharge de l'azote contenant un peu 
NS d'oxygène, il apparaît, en outre, les bandes NOY et Ja raie interdite de l’oxy- 
e gène D, —'S,(À— 5577 À), avec une intensité relativement grande. Cette 
raie se trouve au centre d’une bande diffuse et sa présence semble liée à celle 


des bandes de Vegard-Kaplan. . 


(5) Astrophys. Journ., 68, 1928, pp. 257-278. 
(+) Cette valeur a été calculée en utilisant, pour le niveau inférieur, les données de 
Watson et Koontz (Phys. Rev., 46, 1931, pp. 32-37). 


2 DH ab iion d'une structure complexe dans les taches de Lane de cris- 
épais a été signalée dès 1913 (!), (2), (5) et (). Ce. 
calcite, sel de 
Seignette, NaCI etc. et sur des lames de quariz au repos ou en oscillation” 
piézoélectrique (°}, (*), (*)et (*). Rappelons sommairement en quoi consiste | 


taux suffisamment 


phénomène a été étudié depuis sur différents cristaux : 


ce phénomène. à 


Si l'épaisseur e du cristal est suffisamment grande par rapport au diamètre ® du faisceau 
incident, on constate que les taches de Laue se divisent en deux et quelquefois en trois 
composantes radiales. La largeur totale du doublet ou du triplet est celle que l’on peut 
calculer en fonction de € et Ü pour la tache unique que prévoit la théorie élémentaire, mais 


la largeur des deux composantes extrêmes, Ts et Ts, est indépendante de e et de 0, et seule 


leur distance varie dans le même sens que ces quantités. La composante intermédiaire Ts 


qui n'apparaît pas toujours et qui est en général beaucoup : moins nette, se prête moins 
_ bien à une étude précise. On explique en général les composantes extrêmes en admettant | 


que le pouvoir réflecteur est beaucoup plus grand dans les couches superficielles qu’à 
l'intérieur du cristal, ce pouvoir réflecteursétant d’ailleurs fonction de l’état des faces 
(naturelles, doucies, polies, corrodées...). La composante Tx est ainsi attribuée à la 


face d'entrée, la composante Ts à la face de sortie. Murdock (#) explique la troisième 


composante en admettant que dans le cristal supposé « idéalement parfait, sauf près 
des faces où il est presque idéalement imparfait », 
Bragg (direction OB) subit une série de réflexions totales qui, tout en lui conservant 


une direction de propagation alternativement parallèle à OA et à OB, maintiennent toute 


l'énergie dans une zone étroite voisine de la droite OC parallèle aux plans réflecteurs. Il 
en est de même pour le pinceau dirigé à 


le pinceau réfléchi sous l’angle de 


l’origine suivant OA. On voit donc que l’on aura 


en C deux pinceaux Cc’ et Cc qui transportent une énergie d'autant plus anne que 


l’intérieur du cristal est plus parfait (Jig. 1, d’après Murdock). 


Nous avons fait quelques expériences qui apportent une nouvelle confir- 
mation à ces hypothèses. 


À. Localisation des zones de pouvoir réflecteur élevé dans les couches superfi- 


ctelles. — Nous avons utilisé un prisme de quartz d'angle 4 © 20°, disposé 
(1) C. G. Barkra et G. H. Marryn, Mature, 90, 1013, p. 647. 
(2) E. Hupka et W. Srenaaus, Vature, 91, 1913, p. ro. 
(*) M. pe Broqur, Comptes rendus, 156, 1913, pp. 1133-1155. 
(*) M: or Broauie et F. À. Linpeman, Comptes rendus, 156, 1913, pp. 1461- 1463. 
(5) S. Nismikawa, Ÿ, Sarisaxa et [. Sumoro, Sc. Papers Inst. Phys. FRE Research, 


Tokyo, 25, 1934, pp. 20-30 
(5) C.:5. Barrerr et C. E. Hows, Pr. Ree., 39. 1932, pp. 880- 97: 
(7) J. M. Cork, Phys. Rev., kQ, 1932, pp. en a 
RARERNRS More Phys. Rev., 
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h5, 1934, pp. 117-118. 


LL >rme et la position de 
ntes du double sl hèse que seule une couche superficielle 
1 = Vel 4 Fat oo + { re. SRE © F 2 PRE 
contribue d’une façon importante à la réflexion : : 


TD, 


Te) 
3cb 
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Fig. , 


1° Dans le plan de section droite du prisme (plan de figure), on voit 

= facilement : ÉS , 
a. que la largeur de la composante T; doit rester constante quels que 
soiente et Ü; ‘ SE rp ES Re = 
b. que l’on doit avoir pour deux directions symétriques par rapport au 
faisceau incident Ti > Ts; Ë | a 
c. que la distance des centres des composantes T, et T, doit rester la même 
pour deux valeurs symétriques de 8. | k 
_ 2° Dans un plan de réflexion (défini par le faisceau incident et le faisceau 
réfléchi) faisant un angle w avec le plan de section droite, la forme et l’orien- 
tation de T, doivent être indépendantes de w. T, est approximativement une 
ellipse dont le grand axe doit faire avec la droite qui joint son centre 
à celui du diagramme un angle fonction dew. k 
A l’approximation près, due au fait que le faisceau incident n’est pas 
rigoureusement cylindrique, nos clichés ont vérifié ces conclusions. La 
variation de la direction du grand axe de T, en fonction de w est particu- 
lièrement frappante et peut être considérée comme une vérification 


108 importante de la localisation d’une région de pouvoir réflecteur élevé dans les 
6 couches superficielles. 

54) _ Dans les cas où T, est suffisamment nette, il semble bien que la direction de 
LR son grand axe soit fonction de l’angle w, commèé on peut le prévoir à partir de 

° 2 . l’explication de Murdock qui place la dernière réflexion du faisceau corres- 

E | pondant à cette composante dans la face de sortie; toutefois, les observations 


que nous avons pu faire ne sont pas assez nettes pour permettre une conclusion 


défimitive. É 
5 B. Influence de l'état des faces sur T, et T, et de l’état de la masse du cristal 
sur T,. — Nous avons pris deux diagrammes avec une lame de caleite de 


rom He L’ ne des fact tre un 

ancien. Le clivage ancien a été. “pris comme face d'entrée pour r lu 
diagrammes et comme face de sortie, pour l’autre diagramme. Les trois 12 0 
composantes apparaissent très nettement. La composante intermédiaire et DO" 
celle qui correspond au clivage ancien sont, dans les deux cas, beaucoup plus 1 
intenses que l’autre. Ge fait est en accord avec la grande perfection cristalline 
ETS attribuée à la calcite, avec la destruction de cette perfection au voisinage des 
<& clivages anciens et avec la localisation de l'origine de T, et de T, dans les 

couches superficielles ainsi que de celle de T, dans la masse. du cristal. 


: CHIMIE THÉORIQUE. — Sur une application de la Lee broglienne à 
l'étude des propriétés chimiques des éléments des terrés rares et des 
transuraniens. Note de M. Raymox» DaupeL. | 


D > Goeppert Mayer (‘}) a étudié la possibilité de l'existence d’un groupe 
analogue à celui des terres rares dans la septième période. 
A cet effet l’auteur a déterminé les énergies et les fonctions d'onde de divers 
. électrons des atomes à l’aide d’une méthode qui s'appuie sur la statistique 
de Fermi-Dirac. 
La même méthode fournit des renseignements Hénctre très intéressants 


5e À relatifs aux propriétés chimiques des éléments des terres rares et des 
transuraniens. Fa 

; …. . Fait ere essentiel. — Quand on néglige l'interaction internégatonique, Eu 

“2 il apparaît que la distance la plus probable d'un négaton au noyau est une . 


* È < 
#4 
£ 2 
LE PP one or de 
die Distances 
De au Noyau 
2 (en angstrôms} ‘ \ 


Rny. fonction croissante du nombre qui définit la couche à laquelle il ADHÈRE 
Lorsque l’on tient compte de cette interaction, on s'aperçoit qu'un négaton 
d’une couche superficielle peut se situer dans une région à très pro fonde de l'atome 
et vrce el versa. 
C’est ainsi que, pour le cérium et le praséodyme, les négatons 4 f-sont 
quasi superficiels, tandis qu’ils deviennent très internes dès qu’on passe à 
l'élément suivant comme le montrent les courbes ci-dessus. (Cette PrOPTIÉLE RS 
| s’étend aux autres terres rares.) Par contre pour tous les transuraniens les 
5 trois négatons 5 f sont internes. 
2 —_——— 


(1) Phys. Rev., 60, 1941, p. 184. 1 ; 


JE 


valence. Celle- Ci doit ee pouvoir : Se re did Es pour CG. et Ts 


pour Bree est précisément ce qui se produit pour les dérivés cériques et 
pour l'oxyde noir de praséodyme Pr,0O,,.) 
Par contre, pour les autres éléments des terres rares, les négatons 4 f ne 
pouvant intervenir dans les phénomènes de valence, celle-ci ne devrait pas* 
pouvoir dépasser 3. Seul le cas du terbium pourrait être considéré comme 


faisant exception à cette règle. Mais l’oxyde TbO;, qui semble en effet lui faire 


correspondre la valence 4, peut contenir un pont d'oxygène, le terbium s s'y 
trouvant à la valence normale 3. 

De plus, puisque dans la période 7 les négatons 5 / sont toujours internes, 
il faut penser que pour tous les éléments voisins que l'on pourrait ec 
uranides (cf. lanthanides) la valence ne peut pas dépasser 6. Si ce résultat était 
conforme à la réalité, la différence qui existe entre le lanthane et le cérium ne 
se reproduirait pas entre l’uranium et le neptunium (élément 93). Il resterait 
moins aisé de séparer Np de U que d'effectuer cette même opération sur un 
mélange de lanthane etde CÉTIUM . 7 


à , T 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur le dosage de l'azote par la méthode du bombardement 


tonique du fer nitruré. Note de MM. Léon Moreau et GEorGes CHaupron, 
présentée par M. Paul Lebeau. 


_ Nous avons montré que l’on peut extraire, par bombardement ionique, 


l'azote dissous en solution solide dans différents métaux et alliages (1). Ce 


dégazage, qui s'effectue à la température CHRURT NE est quantitatif, car les 


_ résultats sont en très bon accord avec ceux qu'on à obtenus par l'analyse 


chimique (méthode dérivée de celle de Kjeldahl) (?). 

Dans les expériences que nous allons décrire, nous avons appliqué les 
mêmes procédés de dosage de l'azote à du fer que nous avons nitruré par 
chauffage à 650° dans l’ammoniac. Les échantillons que nous avons analysés 
contenaient donc de l’azote en solution solide et du nitrure Fe'N en phase 
séparée. 

Dans ce cas nous avons constaté que la méthode du bombardement, qui 
laisse l'échantillon à la température ordinaire, ne permet d’extraire qu’une 
fraction de l'azote total, soit, dans notre expérience, 245°% d’azote sur 2000 
environ (voir tableau 1). Il faut remarquer que, pendant le départ partiél de 
l'azote, l'hydrogène dissous s’est dégagé en totalité, soit 115°° pour 100$. 


(:) Léon Moreau, Gorges Cuatpron et Argent PorrEviN, Comptes rendus, 201, 1939, 
Pe 212. 
(2) Léon Moreau, chid., 213, 1941, p. 792. 
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Opérations effectuées. 


Re as se initial de Péchantillon (à froid par ë ue 
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» Eee DRE Ne a 0 > 00 PUMA 
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Dégazage par bombardement i ionique RON ; D'Or ARS Le 
Dosage de l'azote par voie chimique sr Des h0s 2 ue = PSE FA 
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Nous avons alors rechargé l'échantillon en hydrogène par électrolyse. On 
constate que l’on peut reprendre le xtraction de l’azote par bombardement. 
Nous avons répété plusieurs fois cette opération. On peut supposer qu’ on. 
épuise ainsi tout l'azote en solution solide, car le quatrième chargement ne 


_ permet plus de déceler un départ sensible d'azote. Pourtant l'échantillon < 


ER 


contient encore des aiguilles de nitrure qui représent nt t 1520°% et que l'on. 
peut doser chimiquement ou par décomposition ë à 00° dans le vide ca 
tableau [). La diffusion de l° hydrogène dans le réseau du fer entraïînerait done 
celle de l'azote. Les deux séries d’ 'expériencessrésumées dans le tableau IL 
démontrent bien l'exactitude de cette interprétation; dans ces essais nous 


montrons que l'azote en solution solide ne peut cheminer à froid en l'absence 


d'hydrogène puisque la méthode du bombardement ne permet pas de l’ extraire. : 


Nous avons utilisé deux échantillons de fer-nitruré À et B (voir tableau II) dont nous 
” connaissons les teneurs totales en azote. B est un échantillon qui a été préparé de la même 
_ façon que À, mais il a été débarrassé, par sciage, de sa pellicule superficielle riche en eutec- 
tique FetN—Fe: 


TaBLeAU Il. — Dégazage d’ chance de fer nüruré. 4 2 


LA NET 03 où (84m N°: pour 100$); B'=N: % —0,82 ou ir NES pour 10 5). 


Échantillon A É chantillôn B 


Opérations effectuées. L'PONEFS RTE, IN? H° 
1. Dégazage à froid (par bombardement 
ROME Ne de TN RES RSS 214 78 l Ù à 
2. Chauffage sous vide à 900-9502: ........ ET 37 \ sat a 
3. Dégazage à froid (par bombardement. 
LOMIQUENE ES, LS Se te SE «Lee 0 .0 0 
k. Bombardement ionique après chargement de ; 
l'échantillon en H? (par électrolyse).. se 5t LLt4 43 
5. Chauffage sous vide à g00-g50°..4..,..... STORÉRRRO SES 0 
Dosage chimique de Pazote restant. ....... 7 - 0 
Bilan en azote des opérations... ...... 007 654 
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e constate, a tlon n° F que ke Éouberent ne Lertet SE d'observer un 
: dégazage appréciable. Mais après chargement en hydrogène, opération n° 4, 
_on extrait tout l’azote qui était resté en solution solide. La précision des 
dosages permet d'établir un bilan en azote de toutes ces opérations successives  : 
à moins de 1 % près. L’exactitude du dosage de l'azote par la méthode du 
bombardement implique donc la mise en solution solide des nitrures et la pré- 
sence, dans l'échantillon d’une certaine quantité d'hydrogène. On peut, en 
tre sur un même échantillon les deux méthodes de dosage, distinguer 
l'azote en solution solide de l’azote combiné à à l’état de nitrure. | 


’ 


CHIMIE ORGANIQUE. — Nouvelle synthèse des acides oléique ét élaidique > = 
Note de M. Pierre Bauvarr, présentée par M. Marcel Delépine. 


= Cette synthèse est basée sur la condensation du magnésien du méthoxy- 1 
BE bromo-6 hexane avec l’éther bromoéthylique de l’ a-bromodécanal (éthoxy-1 
dibromo-1-2 décane) et réduction du produit obtenu; une suite de réactions 
classiques conduit alors aux acides oléique-élaïdique. C'est une extension de la 
méthode de Dyskra, Lewis et Boord (!) de synthèse des oléfines, méthode qui 
_a déjà permis à Noller et Bannerot (?) d'effectuer une synthèse de l'acide oléique.. 
La présente technique, bien qu’étant un peu plus complexe que celle de Noller 
et Bannerot, a un caractère plus général quant à ses applications. Par le simple ee 
choix des a ne antagonistes, il doit être possible d'obtenir un grand 
nombre d’acides éthyléniques. La suite des réactions se schématise comme 
il suit : 
CH? O(CH2) Mg Br + CH Br(OC2H5) CH Br(CH2)7 CH? 
——+ CHO(CH2) CH(OC2H*) CH Br(CH2) CHe 
+ CH:0(CH2) CH=CH (CH) CH 
MES Br(CHey CH=CH(CH? y CHE 


. .… | S thès . 
De + ‘CO:H(CH2) CH=CH(CH2) CH. 
malonique < ù 
00e Méthozy-1 bromo-6 hexane obtenu par la technique de Dionneau (*) à partir 
du r.6-dibromohexane, lui-mème préparé à partir de l'adipate de méthyle (*). 
Décanal préparé par oxydation de l'alcool caprique suivant la méthode de Moureu 


e 


et Mignonac (°). 
Éthoxy-1 dibromo-1.2 décane. 18: de décanal mélangés à 5*,3 d’éthanol et traités à o° 


J. Amer. Chem. Soc., 52, 1930, p. 3396. 
J. Amer. Chem. Soc., 56, 1934, p. 1963. 
Comptes rendus, 145, 1907, p. 127. 
. Mürrer et À. SauerwaLD, Sizungsberichte Wien, 136, 1927, (2B), p. 921. 


VE 
?) 
+ 
a! 

5) Bull. Soc. Chim., 4° série, 29, 1921, p. 88. 


immédiatement sans autre purification. : FER mu 
Méthoxy-1 hexadécène-7. Le a en solution ie traité par 308 (excès) 
de magnésien de méthoxy-1 bromo-6 hexane à Boo, Le produit brut (méthoxy-1 
éthoxy-7 bromo-8 hexadécane), obtenu après les traitements d’usage, est dissous dans 5o°" 
d'alcool 7-butylique, et le tout porté 5 heures à l’ébullition avec 305 de Zn pulvérisé. Après 
reprise par l'eau acidulée, élimination du solvant et deux HéciEAGAÈES 95 de produit 
(És145-150°) sont obtenus. 
Bromo-1 hexadécène-7. Le précédent est bromé dans l’éther, puis traité à 80-100° 
par BrH sec jusqu'à saturation. Le produit est ensuite débromé avec ménagement par _. 
dans l’éthanol, puis rectifié (85 : Es, 138-144°). ; : 
Acides oléique et élaïdique. Le précédent, transformé en dérivé iodé par INa dans 
l'acétone, est traité par le malonate d'éthyle sodé (dans l'alcool 7-butylique). Après sapo- 
nification et décarboxylation du produit brut, deux rectifications fournissent {# de produit 
acide (E5,s 180-185°) constitué par un mélange d'acides oléique et élaïdique. Ils ont été 


2 


_ séparés par les savons de Pb dans l'alcool, donnant : 65 % environ d'acide élaïdique 


(F 43-44) et 35 % d'acide oléique (F de l’ester p-bromophénacyclé 44-45°). Le point 
de fusion des mélanges avec: les dérivés correspondants du produit naturel s° “effectue sans 
dépression. 


CHIMIE VÉGÉTALE ET TECHNOLOGIE. — Relation entre le taux de pentosanes et 
la résistance dynamométrique de la filasse du Genét d'Espagne (Spartium 
Junceum L. ). Note de MM. Frépéric Mairrarn, JACQUES LEoNuarT et 
Josepu Szymaxex, présentée par M. Maurice Éilée 


La teneur en pentosanes de diverses matières textiles végétales à déjà fait 
l'objet de quelques études. H. Kempf (") a essayé de caractériser le degré de 
dégommage du Genêt à balai (Sarothamnus scoparius Koch) par la détermina- 
tion du taux en pentosanes de la filasse obtenue après traitement de la plante 
par la soude caustique. Il observa que le taux de pentosanes était d'autant plus 
bas que la concentration du bain de soude utilisé pour le dégommage était plus 
élevée. Il signala également que le taux de pentosanes décroît avec la durée du 
traitement, ce second facteur ayant toutefois une influence plus faible que la 
concentration en soude caustique. S. G. Barker (?) a recherché la teneur totale. 
en pentosanes des filasses de jute, de lin, de ramie et des fibres de coton. Son 


collaborateur Normann a constaté que l'élimination de la xylane des filasses 


se fait d'autant mieux que la concentration du bain de soude caustique servant 
au traitement d'extraction des fibres est plus élevée. C’est ainsi qu’en 
variant celle concentration de 0,5 à 10 %, la perte de xylane passe de 1,23 à 


12,23 % de la teneur totale en xylane. Ces résultats confirment ceux de a 
obtenus H. Kempf. 


(‘) Mitteilungen des deutschen Forschungsinstitut für Textilstoffen in Karlsruhe, 
1918. 


(*) The Journal of The Textile Institute, 21, 1939, n° 9,r 85. 


€ aux en pentosanes RE 
| 0 Barker piant même Ja 
ssibilité d n tel rapport Gi 1$ Te _. the above figure that it is. 
not possible to deduce the resistance of the cellulose a88 regat from the nie 
content alone). MS FH F 
Nous avons repris l’é tude du taux en pentosanes . fibres végétales, en 
+ commençant par la filasse du Genèt d'Espagne (Spartium Junceum L. Se 
S. G. Barker n'ayant pas donné sa méthode d'analyse, nous avons adopté le 
mode opératoire de Tollens et Krober (*), utilisé précédemment par H. Kempf. 
Cette méthode conventionnelle est basée sur l’attaque de la filasse finement 
= hachée par une solution d’acide chlorhydrique à 12 %, à l’ébullition, ce qui 
provoque une furfurolisation des pentosanes. Le furfurol recueilli par distil- 
lation est précipité par une solution chlorhydrique de phloroglucine à 5° ho: 
Le précipité de phloroglucide de furfurol obtenu est pesé et l’on déduit de 
son poids, au moyen de tableaux publiés par Tollens et Krober, la quantité ae 
_ correspondante de. pentosanes. 
La méthode étant conventionnelle, il est indispensable d'opérer toujours 
dans des conditions Heads el notamment sur un même volume(300%)de 
distillat. Cette quantité s’est toujours révélée très suffisante dans tous nos. 
| essais, malgré les grandes variations des taux de pentosanes. Nous l'avons 
É. vérifiée en examinant les résidus après chaque distillation : nous n’y avons 
jamais trouvé trace d'aucune pentosane. De même, la dernière partie du dis- 
tillat s’est toujours montrée exempte de furfurol. Enfin, le filtrat obtenu après 
précipitation du De de furfurol ne donne het à aucun précipité, 
même après 48 heures de repos. ae 
Les différentes filasses de Genèêt d’ Espagne analysées sous le rapport de leur 
taux de pentosanes ont été, parallèlement, étudiées au point de vue de leur 
résistance dynamométrique, par la eode classique, os à la déter- 
mination de leur longueur de rupture. . ; 
Les résultats obtenus sur 13 échantillons de provenances, de qualités et 
_ d’âges divers, sont groupés dans le tableau suivant. 


Ne 


Lane 


: Longueur de rupture (en km)..... 47,5 46 46 8/6 SOLE T. A1, 230,9 
Eaux: de-pentosanes (Z),..,::.:. 7:90%-8,06 9,23 9,44. 9,79 9,82 9,36 
Longueur de rupture en (km)..... 100, DAME. 39, TN DO ME PT 14 
Taux % de pentosanes ()........ 10,28 440 40 « 11:28 10, 14 14,70 15,80 


(“) rapporté à la matière sèche. 


L'examen des chiffres du tableau montre nettement que le taux en pento- 
sanes des filasses varie en raison inverse de leur résistance dynamométrique, 
ce qui, certainement, indique une relation entre ces deux facteurs. 


2 -, () Journal für Landwirtschaft, kB, 1900, p. 359. 
+ C. R., 1943, » Semestre. (T. 217, N° 17.) 


HISTOLOGIE. — Sur les neurones di Dour (Octopus vulgaris Er 


MM. Dimrrri Bocoraze et PIERRE Cazar, présentée par M. Charles Pérez. 


Pret du système nerveux du Poulpe par les techniques histologiques 


employées actuellement dans l'examen du névraxe des Vertébrés montre deux 


types de neurones. 
I. Les neurones plasmochromes ou Somatochromes de Nissl. Ce QUE dé grands 
neurones (80 à 100# de long). Le noyau est semblable dans toutes ces cellules 


(10 à 25#). Il est pâle, vésiculeux, centré par un beau nucléole avec un très fin | 
réseau chromatique à larges mailles. Autour du noyau on constate souvent 


quelques grains chromatiques. Le cytoplasme est rempli par la substance de 
Nissl, | 

Ces grands neurones sont lue Ils se prolongent par un axone 
volumineux de 5 à 6% de diamètre. Celui-ci traverse la couche cellulaire 
périphérique, va dans le neuropile et, tantôtilreste unique, passant OL 
dans un nerf, tantôt il se divise en deux, ou trois branches. 

IT. Les neurones caryochromes ou « grains». — Ce sont de petits neurones 
(4 à 9#). Leur noyau se teint nc par les colorations nucléaires; leur 
cytoplasme ne forme qu’une fine bande claire autour du noyau. Ces neurones 
sont mono, bi ou tripolaires. 

Parmi ceux-ci distinguons trois types : le type chromophile, le type An 
et le type optique. 


a. Les grains chromophiles o ont un noyau compact, dre petit (4 à 6%), 
prenant fortement les colorants; son réseau chromatique est assez dense, très 
foncé, et 1l présente des épaississements. Leur cytoplasme très pâle est réduit à à 


une petite pointe coiffant une extrémité du noyau. 

Ces éléments, tassés les uns contre les autres, forment la zone chromophile 
parvocellulaire (!). Au sein de cette zone se voient des neurones plasmochromes. 
De la pointe cytoplasmique se détache un axone particulier, fin et moniliforme. 
Ces petits neurones semblent appartenir à des centres supérieurs d’association. 

b. Les grains frontaux sont plus grands (6,5 à 9). Leur noyau est peu 


chromophile, son réseau chromatique est lâche et flou, apparaissant mal sur. 


un fond légèrement teinté. Au cenire du noyau on voit un nucléole très petit, 
bien net. Leur cytoplasme peu abondant, faiblement métachromatique, se 
termine en une pointe effilée; c’est Le point d'insertion de l’axone. Ces éléments 
forment une couche mince, localisée aux lobes frontaux. Leur -axone est plus 


épais que celui des grains chromophiles, de calibre homogène. Il se bifurque à 


une certaine distance du noyau. 

c. Les grains optiques forment deux couches minces à la périphérie du lobe 
optique; c’est la rétine interne de Cajal. 

(*) D. Bocoraze et P. Gaza, Bull. List. Océan., n° 846, 8 juillet 1943, pp. 1-8. 
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Rhbie du res ne taille croît #4 es en dehors. Leurs axones sont 


tournés vers le centre, ils forment le neuropile dont ils sont le principal 
constituant. Celui-ci contient peu de noyaux. Dansles lobes optiques cependant 


les neurones se groupent en gaine autour des vaisseaux. Cela se trouve parfois 
dans les couches périphériques des ganglions nerveux. Nous pensons que cette 
disposition des neurones est due à des causes trophiques. 

Le collier œsophagien parait provenir de la coalescence de plusieurs 
ganglions élémentaires. La structure des lobes optiques diffère sensiblement de 


je ae des ganglions, Cajal a distingué une rétine interne, un ganglion optique, 


un ganglion pédonculaire; à cet ensemble nous avons ajouté la glande 


 pédonculaire (?). 


Les constituants cytoplasmiques des neurones sont ceux de tous les neurones, 
mais ils revêtent ici une netteté particulière. 
La substance de Nissl forme dans les grands neurones des plaques basophiles 


de taille variable ou bien borde la cellule. Dans les petits neurones, les corps de 


Nissl se trouvent à la périphérie de la cellule; les grains chromophiles n’en 
contiennent pas; les grains frontaux et optiques n’en présentent que très peu. 
Dans ces derniers cas la substance de Nissi s’accumule à la naissance du 
prolongement axonique. 

Le Chondriome mis en évidence par la méthode de Altmann est représenté 
dans les grands neurones par de fines mitochondries groupées autour du 
noyau ;-parfois de gros blocs fuchsinophiles, dont la signification est hypothé- 
tique, sont drone dans tout le cytoplasme; c’est ce que montrent les neu- 
rones du ganglion pédonculaire. 

Le Dictyome, après fixation à l'Hirschler G, est représenté par des dictyosomes 
variant de 1 à 24,5, souvent en forme d’écailles, avec une portion noire et une 
portion plus claire. Les dictyosomes réunis en plusieurs groupes se disposent 
en couronne autour du noyau, d’autres forment des amas en général à la 
naissance de l’axone. 


Les neurofibrilles éntracytoplasmiques sont facilement mises en évidence dans 


le péricaryone comme dans l’axone. 

- Le réseau interne est plus ou moins complexe suivant la taille de la cellule. 
Dans les petits neurones (10 à 12“) du ganglion pédonculaire, le réseau interne 
estun filament contourné, très mince en certains endroits, assez épais en d’autres 
(0,5 à 14); il forme parfois une boucle dont les deux extrémités sont libres; 
parfois les extrémités se joignent formant une double boucle en 8. Dans les 
grands neurones du ganglion pédonculaire, le réseau est formé de filaments 
tendus entre un pôle apical situé près de la naissance de l’axone et un pôle 
basal placé du côté opposé; entre ces pôles le réseau se complète par des fibres 


(2) D. Boconraze et P. Cazar, tbid., n° 847, 10 juillet 1943, pp. 1-10 
20. s 


Fey plus nes Dans les neurones de Hi masse sous-c SO] 

__ l'aspect de mailles polygonales disposées autour d’ un noyau. Nous pen HSE 
que l'aspect du réseau n’a rien de commun avec l'aspect pseudo- -réticulaire ue: 2 
LES du dictyome. Nous n’avons pas vu de relations entre la glie sattelite et le D. 
réseau interne, bien que nous Hire arrivés à imprégner les deux simulta= HE RR 
; nément. 
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‘EU CHIMIE BIOLOGIQUE ANALYTIQUE. — Microméthode de dosage de l alcool ne 3 
| | le sang prélevé sur le vivant. Note de M. Henri GRIFFON, pren par. nn * 
LUN .. M. Maurice Javillier. Er de. 


pie Lr0 
F w UE à 


MEN à Les biochimistes disposent, pour déterminer la teneur du sang en alcool, des. rire Gi 
Vs excellentes microméthodes de Nicloux ('} et de Widmark (°). La Ate PÉTER 
Le d’une exactitude du même ordre, est d’une exécution simple et rapide," ERA L 
2 Préncipe. — Le sang, prélevé par piqûre du lobe'de l'oreille ou du doigt, ATHÉES 
nur L aide d’une pipette capillaire de E. Widmark, est introduit dans l’appareil 


‘ 
é: 


EX 


; R, tube récepteur du sang; B, barboteur à mélange nitro-chromique; 
<e | B, barboteur pour la Don Re tion de Pair; T, pipette de E. Widmark. 
Fo 


‘a _oùil est porté à 100°’et soumis à un-courant d’air qui entraîne l’alcool et le 
fixe par barbotage dans une solution nitrochromique titrée en excès. L'alcool. 
172 au fur et à mesure de son arrivée, est oxydé quantitativement jusqu’au terme 


154 (*) Bull. Soc. Chim. Biol., 13, 193; p. 857; 16, 1934, p. 1314 
(72e (?) Biochem. Z., 131, 1922, p. 473. 


| (*) Établie avec la collaboration de Mie R. Nantas et de M. R. Le Breton, et avec 
AVAL l’aide de l'Institut National d'Hygiène. ; a 


EU, À Le 


qu ur chromique consommé, : ‘d'où Ja Cr sang en AA 
Le pipette est préalablement remplie de liquoïde (polyanétholsulfonate de 
Fe anticoagulant très actif, à 1 %, puis égouttée et séchée. 


_ Î 


Technique. — Introduire la prise de sang (or ou 10058 environ), exactement déter- 
_minée, dans la plus large branche du tube R taré, garnie d’un tampon de coton de verre 
fin destiné à rendre le sang perméable au courant d'air. Obturer le tube avec son bouchon 


- rodé humecté d’eau et ladapter au barboteur B contenant 5% de liqueur nitro- 
MZ: chromique 0,02 N (solution dans l'acide nitrique pur de bichromate de potassium à 45,9 
par litre, diluée cinq fois avec de l’acide nitrique et conservée non hermétiquement close). 


Adapter également sur le tube un barboteur semblable B' contenant 5% de mélange 


E: sulfochromique (bichromate de potassium à 5 % et acide sulfurique à parties ègales), destiné 
4 ‘à retenir les substances volatiles réductrices contenues éventuellement dans l'air. 

Le. "4 Le tube R étant plongé verticalement dans un bain d’eau à 100° ou dans la fiole à évapo- 

ee” ration rapide Griflon-Le Breton (5), incliner les deux barboteurs à 35° et faire passer un 

24 courant d’air (2 bulles par seconde; 2! d’air au total) pendant 55 minutes. Détacher 

_ le barboteur B et introduire par le tube latéral 3 à 4°% d'eau pour rincer l’intérieur du 


bouchon afin de recueillir les vapeurs condensées. Mèler, attendre 2 minutes, retirer le 


1 minute et titrer l’iode libéré avec la solution de thiosulfate de sodium 0,02 N. Soit 7 le 
volume de solution titrée utilisée. Si 7! est le volume de solution de thiosulfate correspon- 
dant à 5% de solution nitrochromique et p le volume (en ‘*’) ou le poids (en g ) de la 
prise d'essai, (7'— n) X 0,23/p — teneur en alcool, en grammes, par litre ou kilo de sang. 


Justifications. — a. Les teneurs en alcool obtenues sur 1005 de sang de 
mouton additionné d’alcool et de sang de cobaye ayant ingéré de l’alcoo!l, 
montrent que l'erreur maximum de la méthode qui dose de 0,01 à 1€ d'alcool 
dans la prise d’essai ne dépasse pas sensiblement + 2,5 % par rapport aux 
teneurs de référence (microdosage de M. Nicloux, de 1931, 10° de sang). 


Alcool en g/litre. — Méthode 


A —— 


; Nicloux. proposée. . Erreur %. Observations. 
1,40 D OU de —1,4 Sang de mouton + alcool 
2,16 DR OR ea +-9:, 0 Sang de cobaye ivre 
2,77 PO la di à —9, 5 Sang de mouton + alcool 
. 4,70 lire AA OPEQUE +2,7 Sang de mouton + alcool 
5,60 952 TER +2,6 Sang de cobaye ivre 
10,2 ADO Panne aie « —92,0 Sang de mouton -- alcool 


b. Le sang humain provenant de sujets n’absorbant jamais de boissons 
« alcooliques, a donné des valeurs du même ordre de grandeur qu'avec la 
D. méthode de Nicloux : au maximum 05,1 par litre. Il en a été de même pour le 
cobaye, le bœuf et le mouton. 


(*) L'oxydation chromique en analyse quantitative (Soc. Ed. Typ., Nancy, 1942). 
(5) J. Pharm. Chim., 28, 1938, p. 49. 


tube enveloppe. Rincer l'extérieur et l’intérieur du tube à boules avec assez d’eau pour 
que le mélange chromique dilué atteigne 25%, Ajouter so de KI à 1 %, agiter, attendre 


ACADÉMIE DES SGIENGES 


ce. L'influence des matières volatiles réductrices orales du sang est Haible 


et reste dans les limites des erreurs ; il n’en sera plus de même pour le sang des 
diabétiques, la présence de quantités sensibles d’acétone rendant les résultats 
incertains. Mais ces cas très rares ne peuvent amoindrir la portée générale de 
la méthode, un examen des sujets devant les dépister facilement. 

d. La teneur en alcool des échantillons de sang prélevés dans des pipettes de 
Widmark garnies de liquoïde et obturées à l’aide de capuchons de caoutchouc, 
ne présente aucune variation sensible pendant 5 jours de conservation à 25°. 


e. La durée d'exécution d’un dosage est de 1 heure environ, comprenant ba. 


8 minutes de travail effectif. Cetie méthode, qui ne recourt pas aux disuillations 
habituelles et met à profit l'oxydation quantitative et instantanée de l'alcool, 
se prête excellemment aux déterminations en série. Elle est susceptible de 
rendre des services pour les recherches de biochimie et le diagnostic de l'ivresse. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Rôle du cuivre dans l’utilisation de l'acide ascor- 
bique par le Cobaye. Note (‘) de MM. Eouoxp Lesxé, Micnez Poroxovski 
et Soririos Briskas, présentée par M. Maurice Javillier. 


On sait que le scorbut expérimental et clinique est susceptible d’être 
amendé par un apport suffisant en vitamine C, et que ce facteur, donné préven- 
tivement, empêche l'apparition de ces phénomènes de carence. 

À la suite des travaux de Szent Gyôrgyi et de Kubowitz sur l’oxydo- 
réduction de l’acide ascorbique, on admet que le cuivre intervient, notamment 
sous forme de coenzyme de l’ascorbodéhydrase dans le processus de transport 
de l’hydrogène par des composés à structure diénolique du type de la 
vitamine C. Cette hypothèse nous a amenés à rechercher l’action de cet ion 
métallique sur les phénomènes d’avitaminose C. 

Nous avons, à cet effet, expérimenté sur des Cobayes, soumis à un régime 
scorbutigène. Dans chaque série d'expériences quinze Cobayes de poids très 
voisins (210 à 280%) furent répartis en trois lots, chacun d’eux logé dans une 
cage métallique, exempte de cuivre. 

La totalité de ces animaux en expérience, à ne de deux témoins 
laissés à un régime entièrement normal et équilibré, furent soumis au régime 
scorbutigène de Mouriquand et Michel (?). Mais un lot (2 Cobayes) reçut en 
même temps, et dès le début, un apport bi-hebdomadaire de 0"£,025 d’acide 
ascorbique. Un second lot (4 Cobayes) reçut d’abord, dès le début, deux fois 
par semaine, puis tous les deux jours, 0,025 de sulfate de cuivre per os. 

Les animaux de ces deux lots restèrent, comme les témoins, indemnes de 
toutes les manifestations osseuses, articulaires ou hémorragiques. 


() Séance du 18 octobre 1943. 
(?) Comptes rendus, 118, 1924, p. 654. Ce régime n'apporte pas quotidiennement au 
Cobaye plus de 0027 de cuivre. 


du 17° jours « dr symptômes à très nets à carence en vitamine ee ‘en UE :eoR Ti 
de la douleur provoquée à la pression des extrémités ipiycan ee surtout au 
niveau des membres postérieurs, ainsi qu’un gonflement articulaire. Certains 
présentèrent même des hémorragies sous-cutanées plantaires. La radiographie 
révèle à cette date, chez ces neuf Cobayes carencés, une décalcification plus ou 
moins accentuée. ne épiphyses fémorales et tibiales, avec gonflement articu- 
laire et péri-articulaire. 

Nous avons alors subdivisé le troisième lot de neuf Cobayes scorbutiques en 
trois nouvelles catégories. 12 

Les premiers, laissés sans addition au régime scorbutigène, sont morts, au ; 
plus tard le vingtième jour, avec accentuation des signes fonctionnels et 
radiologiques précédents; les seconds, auxquels on administra, à partir du 
17° jour deux fois par semaine, 0,025 de sulfate de cuivre per os, mani- 
festèrent une rétrocession des A RE osseux juxta-épiphysaires et. 
articulaires d’avitaminose que confirmait l'examen radiologique pratiqué, 
suivant les cas, du 26° au 56° jour, et qui témoignaient d’une amélioration 

__ nette de la décalcification. Les derniers, enfin, reçurent bi-hebdomadairement 3 
de la vitamine C et manifestérent l'amélioration classique de tous les 
symptômes : mais, fait curieux à noter, l'amélioration des symptômes péri- 
articulaires d’avitaminose ne devint nette que du jour où fut également ons 
au régime de base 0"%,025 de sulfate de cuivre. 

Ainsi l’addilion d’ion cuivre au régime scorbutigène empêche, chez le 
Cobaye, l'apparition des signes osseux et péri-articulaires scorbutiques et les De 
fait rétrocéder lorsque leur incorporation est postérieure à l’apparition du Cat 
syndrome d’avitaminose. à Mie 

Nous devons cependant ajouter que, dans tous les cas, en dehors des ie 
témoins et des animaux du lot n° À à l'acide ascorbique, le poids de tous les et 
cobayes ayant reçu la dose indiquée de sulfate de cuivre a toujours été en 
déclinant et qu'aucun n’a survécu au delà du 56° jour de l'expérience. 

A l’autopsie, ils ne présentent toutefois aucune lésion ostéoarticulaire. 


NY 


_ OPTIQUE PHYSIOLOGIQUE. — Sur la théorie des sensibilités différentielles. 
Note de M. Yves Le Gran», présentée par M. Charles Fabry. 


Le caractère essentiel de la vision normale, à savoir la variance 3, s’inter- 
prète habituellement par une hypothèse (trois types de cônes rétiniens 
actionnant séparément trois centres nerveux distincts) qui n’est pas la seule 
4 possible : par exemple J. Guild (') a montré qu’on pouvait imaginer une 
10 variation continue de la sensibilité des cônes aux longueurs d'onde. On pourrait 
aussi supposer trois types de cônes reliés à ‘un nombre n de centres (n23). 


<< (:) Joint Discussion on Vision, Cambridge, 1932, p- 1 


Nous allons dettes ce qui en résulte pour la 
couleurs. Ne A 
| Soient X, Ÿ, Z, les excitations produites par une Hniere donnée, telles 


à NE qu'on les FAN à partir des coefficients de distribution de la ete 


A ee combinaison linéaire de X, Y et Z vérifie aussi les lois de la vision des couleurs. 
F400 A Par conséquent l’action 4 la lumière sur un des » centres peut s écrire 


ta | U= f(aX + biY + c2), 

fi désignant une fonction de la variable entre parenthèses, Une autre lumière 
voisine produira des excitalions X + AX, Y +AY, Pos et son action sur 
a TOR le centre sera U,+ AU,, avec 
‘fr 5 \ AU ta APR CAE 


du cu différentiel; cela signifie que P; est une fonction de U;et AU; telle € que, 


si l’expérience est nn N fois dans les mêmes conditions, le centre distinguera 


ui a ne _ N(i—P;) fois les deux lumières et les confondra NP; fois. La probabilité P 


| pour que le sujet confonde les deux lumières, lors du fonctionnement simultané 


des n.centres, sera égale au produit des n quantités P;, d’ aprés le théorème 


des PR it FRmDoree, Admettons que les probabilités P; suivent la loi 


normale 


I — f? 
APT — exp| — }dr, 
: V2T 02 Ne 


(2 désignant la variable d'intégration, 5; une fonction de U,, et l'intégrale étant 
: prise entre les limites — | AU; | et AU; |. Les mesures de seuil différentiel faites 
MP dans des conditions free correspondent à une valeur constante de P, ce qui 


, qui représente une surface dans l’espace de coordonnées rectangulaires #,. Le 
_ calculmontre que cette surface s’écarte beaucoup moins du planE|#;|— const., 

que de la sphère £4?— const., sphère que l’on adopte parfois, à la ASE 
de Helmholtz, par une analogie peu justifiée avec la géométrie infinitésimale. 


Admettons la solution approchée E|#;|— const. Elle s'écrit encore 
+08 | D. (a; AX + DAY + cÂZ) li — const. 


V Ti 
Pour vérifier cette formule, il faudra rester au voisinage d’une même lumière, 


de façon que les fonctions inconnues f, et 5; gardent des valeurs fixes. Dans 
ces conditions, la relation ci-dessus équivaut à plusieurs relations de la forme 


di a AX + BAY + yAZ=—1, 


chaque relation étant valable dans un certain intervalle de valeurs de AX, 
AY, AZ. Les meilleures mesures de ce genre sont celles de I. G. Priest et 


Désignons par P; la probabilité, pour le centre considéré, de rester au-dessous 


|! NN classique, fixés en 1931 par la Commission Internationale del Éclairage. Toute 


se traduit par une certaine relation entre les quantités #;=— (AU 115), ne 


nr CR - ii ont À de 


É 
E 
nl 
4 
a 


é minimum  perceptib ED, c’est-à 


| . monochromatique de longueur d’ onde À au tue de nai Had se un. 
__ mélange juste discernable du blanc. La condition de brillance constante se 
traduisant par AY —o, il faudra vérifier que les résultats expérimentaux 
| se à une ou plusieurs relations du type « AX + AZ —1, relations que. 

l’on peut transformer aisément en autant de conditions de la forme 


ue 


Ÿ 


Ÿ - 


ACER TI) PT onde) t; 


_ oùæœety pen les coordonnées trichromatiques du mélange ob Goo celles 
* dublanc. 


, Æ Le expérience vérifie ces prévisions avec une surprenante hria deux 

relations linéaires représentent les mesures. Pour À £55o"# on a A =— 400, 
Dur PR 160; pour À > 570", À — 310, B—0o. Le petit intervalle de raccordement a 
<4 provient sans doute des approximations admises. Dans le tableau ci-dessous, 

1 on trouvera les valeurs de la pureté minimum p calculées à partir de nos FAR 


3 


7: conditions, et mesurées par les deux auteurs : la pureté calculée s’intercale RS 
| PQUE constamment entre les résultats individuels. | 5 


D: p mesuré. 15 p mesuré. 
E. M A(my). p calculé. - er p calculé. mm —— 
“4 405... o,0012  o,oo11 0,0013 0020 OS TA 0,0214  0,0143 
71 tant 12. FIN PES 30.4, 154 238 148 
DE, DRE INR C0 11 20 35: 1. 172 264 SO 
<# Mr. 15. 12 24 RO 195 . 286 TRE ANA 
2 40... 20 #04 sn | RE 228 300 LD2N ST 
42 4502. "0,0026 0,0016 0,0038 D00 ...100,0202 0,0308 0,0166 
‘0 Son 28 ira 4x EE de 320 225 
_<108 69.0: 31 24 43 602: 387 322 
D 65... 36 32 AA US 2 516 422 
4 . 70... - 43 43 45 | 70%. "00487 594 432 
É< 475... 00050. 0,0054 —0,0046 570... 0,0340 0,0548 0,0262 
: Q 80: 58 64 47 80... 256 258 208 
4 ni APE 67 74. 50 BOUM 202 206 176 
; _ go... 77 SO 07 90. e. 16 176 _ 150 
ee 86 100 65 600... 118 137 114 
500... 0,009  0,0119 0,0076 610... 0,0093 O,O111 0,0087 
05... 101 ANT 88 A 77 90 73 
0 PER 109 149 102 3079 72 7ù 69 
UE 118 169 118 150 JP 64 55 64 
2070 128 190 132 Gba. 62 49 61 


Le 


ACADÉMIE DES  . 
THÉRAPEUTIQUE. — Sur l'emploi des LR poussières et vapeurs en thérapeutique. 
L'atmothérapie (*. Note de M. Louis Bory. 


La thérapeutique a jusqu’à ce jour négligé la voie Men d'absorption 


des médicaments. Est-elle donc la plus illogique, la moins importante... 
L’air nous baigne et nous imprègne et les moindres de ses variations physiques, 
chimiques, radiantes et microbiennes (vivantes) influent sur les divers phéno- 
mènes de notre vie... 

Nous ne songeons pas à utiliser (sauf dans des cas exceptionnels et très 
temporairement) cette extraordinaire faculté d'absorption des gaz et des 
vapeurs... | 

Souvent je m'étais demandé quel effet supérieur serait probablement 
réservé à notre médecine thérapeutique mercurielle, par exemple, si au lieu 
‘d’injecter tous les jours ou tous les deux jours 2 ou 3% de Hg sous la peau ou 
dans les veines, nous pouvions fractionner en 5, 6 doses ou plus, l’absorp- 
tion de quantités plus considérables au total et bien plus faibles en parti- 
culier; si l’on pouvait par exemple concevoir un goutte à goutte permanent... 


Pratiquement ces méthodes d'injection renouvelées ou constantes ne sont: 


réalisables que dans des conditions exceptionnelles. 

Cette solution idéale, seule la voie pulmonaire paraît pouvoir nous permettre 
de la réaliser. dite un médicament par le poumon, € "est baigner en 
quelque sorte tout l'organisme dans l'atmosphère qui le contient et ne d’une 
façon constante pendant toute la durée qui nous paraîtra utile. 

Ce que nous voulons donc réaliser, c’est le bain d’atmosphère.…. 

Les études récentes sur la physiologie pulmonaire, nous font deviner 
d’ailleurs, quel rôle insoupçonné joue le poumon, en dehors de sa fonction 
respiratoire évidente, sur l'équilibre organique... , 

1° [Le poumon n'est pas seulement un organe indispensable à la respiration 
des tissus. [l est utile aussi à leur équilibre nutritif. Il intervient puissamment 
dans l'équilibre de fermentation des milieux circulants qui s’alimentent... à 
ces deux sources : intestinale et pulmonaire, source liquide et source gazeuse. 

Le réglage de la nutrition gazeuse (pulmonaire) est donc aussi utile à 
concevoir... que le réglage de la nutrition liquide (intestinale). 

Le régime doit aussi bien s'appliquer à chacune de ces deux... voies 
d'absorption. 

IL est aussi illogique de vouloir modifier la nutrition gazeuse des tissus en 
injectant des gaz sous la peau, qu’il le serait de vouloir faire boire un verre de 
lait par injection trachéale.. 


—————— "TT 


(*) Extrait du document retiré du pli cacheté n° 8990, déposé le 10 avril 1922, ouvert 
à la demande de l’auteur le 6 septembre 1948. 


HA LE régime gazeux normal, D Rbaidue un peu variable avec chaque 
individu, mais dont il est facile d'établir une moyenne. 
2° Le régime gazeux thérapeutique. | 
Pour le premier, serait utile... de rechercher (afin de. pouvoir régler l'emploi 
du second) quelles conditions de composition, de chaleur, d’ hygrométrie, de 
- pression, sont favorables à l'équilibre parfait des rbians organiques, équi- 
libre représenté par une moyenne portant sur les échanges, les éliminations, 
les sécrétions, la calorimétrie, la pression sanguine, l'activité cérébrale « ete. 
Pour le ns les expériences sont bebe fe ; | 
à 1° Les de respiratoires sont naturellement celles qui doivent 
“41 logiquement bénéficier le plus de ce régime; certaines nécessitent plus 
“2 d'oxygène; certaines peut-être bénéficieraient d’en avoir moins, et la 
2 remarque faite par M. Coutière sur les ouvriers des fours à di semble 
_ montrer que les tuberculeux ont besoin sans douté (au début tout au moins 
‘4 _ alors qu'ils ne sont pas encore asphyxiques) de moins d° oxygène que on ne 
4 tend à leur en donner. 
Eee ._ Pour les tuberculeux aux deux premières périodes, le fait de respirer 
Re régulièrement ne fût-ce que la nuit dans une atmosphère pure, chaude, 
‘4 _ renouvelée, aseptique suffirait déjà à justifier l'emploi de la méthode, qui rend 
% - pratique et exempte de tout danger de refroidissement la pratique habituelle 
“hi de la fenétre ouverte. A plus forte raison cette pratique devrait être désirable 
E s’il était démontré que, grâce à l'avantage d'une atmosphère pure, joint 
ii à celui que peut lui conférer à titre thérapeutique, l'introduction de 
"2 gaz, de vapeurs, de poussières (chlore, CO*?, poussières calcaires), les 
#4 tuberculeux peuvent s'améliorer et guérir (?).... L'action thérapeutique par 
2 | séjour complet et durable pourrait s'exercer difficilement sur des gens qui 
… doivent vaquer à leurs occupations; mais n'y resteraient-ils que la nuit, … 
: | -le résultat serait certes suffisant, meilleur peut-être puisque l’accoutumance 
4 avec le milieu ambiant ne serait pas complètement rompue. Au seul point de 
= vue hygiénique, si nous étions à même de respirer toutes les nuits une 
atmosphère pure sans germes ni poussières, nous serions en état de mieux 
: supporter sans doute l'air empoussiéré des villes et d’être moims aptes à 
à contracter les maladies, car nous passerions ainsi le tiers de notre vie au moins 


PE . en dehors d'elles ; c'est peut-être là l'hygiène de l'avenir... 
Re La tuberculose est en tout cas celle des maladies respiratoires qui doit 
2. Re être appelée à fournir les premières bases expérimentales de la méthode, soit 
qu’on transforme les salles d’hôpitaux, soit qu'on aménage, dans les sanatorias, 
-des chambres... de séjour en atmosphère de cure ou de régime. 


(2) Je me suis laissé dire par des industriels que l'existence en atmosphère chlorée 
légère, pouvait être favorable aux ouvriers tuberculeux (?). 


ce qui intensifierait la cure en la rendant plus continue. 


utilisée : 


les meilleurs résullats. 3 à 


dans nos centres et les mieux dans les stations thérmales elles-mêm 
où l’on pourrait les amener pulvérisées.…. là nuit, dans les chambres :. hôtel, 

2 Les maladies cutanées et syphilitiques me paraissent devoir. tenir 
également une place primordiale parmi les affections justifiables de l’atmo- 
thérapie, en raison de la double action des médicaments (gaz, mr 
a. sur l’état général, par l absorption pulmonaire ; à 
b. sur l’état local, par bain cutané constant; ..…. 
Ne pouvait-on ne ainsi le traitement soufré (ou mercuriel ou arsenical 


* 


ou autre)... du psoriasis, en donnant aux psoriasiques la possibilité de vivre 
toutes leurs nuits dans une atmosphère chargée de poussières désoniter en > 
C’est surtout dans la Syphilis que la méthode me e parail appelée. ‘à donner LES AT 


® 


La vieille cure de la Syphilis, par les vapeurs mereurielles ou autres, 
pourrait être reprise el expérimentée scientifiquement. 

Le traitement de la Syphilis nerveuse, en particulier de la Paoli 
générale, bénéficierait peur es .. de ces procédés nouveaux d’absorption… 
Les voies utilisées jusqu’ à ce Jour n'ont abouti à rien dans ce cas, peut-être 


_ pour cette raison que le médicament venant de la voie sous-cutanée ou du 
_tube digestif ou des veines, est obligé de parcourir un long circuit dans les 
tissus, dans les veines, dans le cœur, dans les poumons, avant d'être envoyé. 
par le cœur dans le tissu cérébral. Le médicament y arrive en quelque sorte 
en deuxième main, à dose infime, travaillé déjà, combiné, neutralisé et trop 


peu souvent ee. Par les poumons, il arrive d'énbles avec le sang rouge 
au cœur qui l'envoie directement dans les artères cérébrales où, s'il est 
constamment renouvelé, plusieurs jours de suite ou plusieurs nuits... il 


pourra peut-être iendre les parasites si profondément cachés dans Les 
méninges et la corticalité. ; 
3°. Maladies de la nutrition. — bbeee due à une insuffisance du 


pouvoir lypolitique du foie et des poumons, est peut-être facile à combattre en 


donnant à l'atmosphère plus d'oxygène, ce gaz le pouvoir lipodié- 


rétique (Roger et L. Binet) du tissu pulmonaire... 3 

4° Autres applications. — Obstétrique Re maladies infectieuses: 
Chirurgie (purification de l’air des salles d'opération); Dose nerveuses 
(effet sédatif du brome). 


La séance est levée à 1550". 
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